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M ESSIEURS, 


Occupé  depuis  trois  mois  de  préparer  , au  midi 
du  royaume,  les  moyens  de  repousser  toute  entre- 
prise de  la  part  de  nos  ennemis  , j’espërois  que 
mon  zèie  et  mes  travaux  ne  seroient  pas  infruc- 
tueux. Il  n’est  plus  permis,  depuis  lorig-temps  , d© 
douter  des  intentions  hostiles  du  roi  de  Sardaigne. 
Le  ministre  des  affaires  étrangères  en  a informé 
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1 Assemblée  ; mais  on  a pu  ignorer  que  des  pré- 
paratifs commencés  sourdement  ont  acquis  depuis 
peu  une  grande  extension.  De  notre  coié,  i etois 
parvenu  à établir  nne  défensive  à-peu-près  suffi- 
sante sur  une  frontière  de  cent  lieues' de  déve- 
loppement depuis  Gex  jusqu’à  Antibes.  Chaque 
point  d attaque  probable  présentoit , à la  vérité, 
des  forces  inférieures,  mais  éventuellement  dou- 
blées par  des  citoyens  prêts  à mourir  pour  la  cause 
e a liberté.  Je  n étois  plus  dans  le  cas  de  regarder 
coinme  dangereuse  l’attaque  dont  j'étois  menacé  , 
et  je  voyoïs  sans  inquiétude  se  former  devant  moi 
une  armée  de  plus  de  5o  mille  hommes , pourvue 
d abonoans  magasins  et  d’immenses  munitions  de 
guerre.  La  scène  a changé  tout-à-coup.  J’ai  reçu 
1 ordre  de  détacher  20  bataillons  de  mon  armée 
pour  renforcer  celle  du  Rhin.  Le  roi  n’a  ordonné 
cette  dispositioii , l’Assemblée  nationale  n’y  a 
donne  son  assentiment  que  parce  qu’ils  ont  cru 
1 un  et  1 autre  , sans  doute  , que  le  royaume  étoit 
plus  expose  du  c^é  du  Rhin  que  du  côté  des 
Alpes.  Je  n ai  pas  diîuté  qu’une  connoissance  plus 
exacte  de  ma  position  ne  fît  préférer  d’autres  me- 
sures.^ J en  ai  adressé  le  tableau  au  roi  dans  un 
mémoire  dont  j’ai  fait  remettre  le  double  au  pré- 
sident de  votre  comité  militaire.  Mes  représenta- 
tions ont  produit  une  partie  de  leur  effet.  L’envoi 
de  20  bataillons  sur  le  Rhin  a été  réduit  à lo  • 
mais  ma  position  est  telle,  le  nombre  de  troupes 
que  je  commande,  est  tellement  circonscrit , nue 
1 absence  de  ces  10  bataillons  découVre  entière- 
ment a partie  la  pins  importante  du  pays  que  je 
SUIS  charge  de  detendre.  J’aurois  renouVell  mes 
représentations  sans  m’écarter  de  mon  poste  si 
de  nouvelles  circonstances  ne  m’avoient  fkit  sentir 
la  nécessité  de  hâter  la  lenteur  inévitable  des 
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explications  par  écrit.  Jeudi  au  soir,  j’ai  reçu  do 
Savoie  , par  deux  côtés  dit’férens  , des  détails  sem- 
blables tjui  me  démontrent  que  le  moment  de'l’ex- 
plosion  s’approche.  J’ai  su  que,  le  i5  de  ce  mois, 
le  îoi  de  Sardaigne  avoit  accordé  la  paye  de  guerre 
à ses  troupes  5 que  le  même  jour  il  avoit  été  publié 
au  prône  des  églises  une  lotti  e pastorale  de  Tarche- 
vêque  çie  Turin,  qui  invite  les  bons  chrétiens  à 
prier  Dieu  pour  la  prospérité  des  armes  piémon- 
toises  contre  les  François  rebelles  à leur  Dieu  et  à 
leu  r roi.  Les  mêmes  lettres  portent  que  M.  de 
Beifzetty,  inspecteur  généi al  de  l’ardUerie  , étoit 
pyrii  pour  aller  à Milan  pas‘;er  la  revue  des  troupes 
autiichienncs  qui  doivent  entrer  en  Piémont  , et 
que  l’entreprise  des  hôpitaux  de  guerre  venoit 
aêtre  donnée.  Alors  j’ai  cru  qu’il  n’y  avoit  pas 
un  moment  à perdre  pour  détruire  rillusion  fu- 
neste dans  laquelle  l’Assemblée  nationale  et  le 
roi  étoient  encore  sur  les  dangers  du  midi.  Je  suis 
p.artila  nuit  même  pour  venir  leur  exposer  des  véri- 
tés qui  intéressent  le  salut  entier  de  l’empire.  J’ai 
pensé , Messieurs , qu’il  suflisoit  de  les  faire  con- 
noitre  pour  faire  changer  des  dispositions  qui  pré- 
pareroient  d’éternels  regrets.  . 

J’ai  rhonneur  de  vous  affirmer,  et  j’en  aurois 
au  besoin  pour  garans  les  cinq  départe  mens  de 
la  frontière  des  Alpes  , que  tous  les  points  de  cette 
frontière  sont  menacés  par  des  forces  fort  supé- 
rieures aux  nôtres  ; qu’après  la  jonction  des  Autri- 
chiens, qui  semble  très-prochaine  , plus  de  60  miile- 
bomraes  se  trouveront  répartis  dans  le  comté  de 
Nice , dans  le  Piémont  et  dans  la  Savoie  3 que  le 
point  d’attaque  le  plus  complettement  préparé  se 
dirige  sur  Lyon  5 que  2.0  mille  hommes  , bientôt 
réunis  à iq  ou  120  mille  Autrichiens,  menacent  le 
centre  du  royaume  d’une  invasion  dont  il  est  aisé 
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d’apprécier  toutes  les  conséquences , même  pour 
Tarmée  du  Khin  qu’elle  piacerolt  entre  deux 
armées  ennemies.  \ ous  sentez,  Messieurs,  et  les 
derniers  évènemens  de  l’Ardèche  vous  l’i-uliqnent 
assez  , vous  sentez  quelle  commotion  produiroit 
jusqu’au  fond  de  nos  dëpart«^mens  intérieirrs  la 
marche  Hfre  d’uné  aminée  étrangère,  liée  avec  les 
mâlveilians  réunis  dans  ces  contrées.  Pour  achever 
de  vous  démontrer  l’ouportance'  de  mes  observa^ 
tiens,  je  vous  présenterai  un  tableau  court  et 
exact  de  mes  moyens  de  résistance. 

J’ai  à mes  ordres  4S  bataillons  de  volontaires 
nationaux  au  yiremier  complet  de  546  ; 2-0  régi^ 
mens  de  ligne,  de  4 ^ 5 mille  hommes  au-dessous 
du  complet  J 6 bataillons  d’infanterie  légère , et  i5 
escadrons  ; total  04  bataillons  et  i5  escadrons. 
La  frontière  desPyrennées  sur  laquelle  les  ministres 
m’ont  rassuré  jusqu’à  présent,  n’a  que  16  bataillons 
pour  la  garde  de  ses  places.  Celte,  Avigiion  , Arles, 
Montelimart  , Valence  , l’intérieur  du  pays  où 
viennent  de  se  passer  des  évènemens  si  alarmans, 
en  emploient  16  ; les  gorges  du  Eupey  et  le  pays 
de  Gex , 4 * total  , 36  bataillons.  11  m’en  reste  , 
d’après  ce  calcul , 58  pour  ma  défense  principale. 
Les  places  de  Toulon,  Antibes,  Monaco,  Entre- 
vaux,  Cchnars,  Queyras,  Fanbrnn , Mont-Dauphin, 
Erhinçon  , Grenoble  et  Barraux  avec  de  très-foibies 
garni  {jîKs  fu  occupent  iq.  Il  ne  m’en  reste  donc 
que  qui  puissent  tenir  la  campagne.  J’en  ai 
destine  10  à la  défense  du  Var  , et  9 à occuper  le 
camp  de  Tournonx  , position  importante  et  né- 
cessrdi  e jiour  la  défense  des  Vallées  qui  du  Piémont 
conduisent  en  Fiance.  Ces  moyens  très-foibies 
recevront  du  pa\s  même  le  complément  de  forces 
qu’assure  un  patriotisme  pour  qui  la  constitution 
et  1^  liberté  sont  tout , et  pour  qui  les  dangers  et  la 


mort  re  sontrlen.  Je  n’ai  donc  que  sobatalllons,  tant 
pour  tenir  ia  p 6ition  de  Barraux , que  pour  fermer 
le  chemin  de  Lyon.  Pour  peu  tjue  l’on  retranche 
sur  cette  derrière  ressource  , il  ne  reste  rien  ; le 
pays  auquel  la  nature  et  fart  ont  refusé  toute  dé- 
fenseest  livré  à l’enneiui.  Une  seule  marche  peut  Ty 
porter.  Lyon  n’est  qu’à  lo  lieues,  Lyon  n’offre 
que  des  richesses  à saisir  , et  peut-être  de  nom- 
breux alliés  à nos  ennemis.  Tel  est,  Messiems  , 
le  précipice  qu’ouyriroit  sous  nos  pas  une  dispo- 
sition qu’il  est  temps  encore  de  révoquer.  Les 
motifs  qui  l’ont  inspirée,  sont  sans  cloute  d’une 
haute  iii  ponance  ; mais  il  est  possible  aussi , que 
ne  connoissar.t  pas  l’imminence  du  danger  dont 
je  viens  de  vous  oîfiir  le  tableau  , on  ait  adopté 
un  système  que  des  notions  plus  justes  feroient 
changer.  J’al  cru  remplir  un  devoir  sacré,  en  me 
présentant  moi-même  pour  vous  dire  ces  impor- 
tantes vérités. 

Je  Ti’ai  pas  calculé  dans  l’état  des  forces  dont 
je  peux  disposer,  ai  nouveaux  bataillons  dont 
l’Assembiee  a décrété  la  levée,  ni  l’augmentation 
de  22(5  hommes  par  bataillon  : i°.  , parce  que  ce 
recrutement  de  volontaires  nationaux  n’est  pas  à 
beaucoup  près  achevé  ; 2^.  parce  que  je  n’ai  pas 
encore  d’armes  à donner  à ct*s  nouvelles  troupes. 
Le  minière  de  la  guerre  m’en  promet  incessam- 
ment  eux  mille  , et  peu  apres  un  autre  envoi  ce 
douze  mille;  mais  ces  en  vois  rencontrent  si  sou- 
vent dans  leur  route  des  obstacles  , ciue  l’égoïsme 
on  ir.  méliance  opposent  à leur  passage;  l’attaque 
d'ail. eurs  peut  être  si  prochaine  , c]ue  je  ne 
dois  compter  que  sur  ce  cjui  e.'.t  aujourd’hui  à 
porfée  des  frontières.  Je  sais  bien  que  si  l’ennemi 
parole  , tout  ce  qu’un  peuple  généreux  a de  bras 
jirmés  , se  joindra  à moi.  Nous  mourrons  tous,  s’il 
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€ faut,  pour  la  cause  de  la  liberté  ; mais  si  vous 
BOUS  enleviez  le  petit  nombre  de  corps  formés, 
ont  ^ instruction  servira  de  guide  au  zèle  inexpé- 
rimenté de  nos  braves  citoyens,  vous  nous  prive- 
riez Il  plus  grand  moyen  de  résistance  et  de  vic- 
toire. 

Hier,  messieurs,  par  1 honorable  approbation 
donnée  aux  mesures  des  généraux 
cm  lin  , vous  avez  adopté  un  grand  moyen  d’ac- 
crcitie  nos  armées.  Me  seroit-il  permis  de  vous 
en  indiquer  un  peut-être  plus  sûr  , plus  efficace 
encoie  , pour  donner  tout-à-coup  à nos  forces 
militaires  une  extension  , supérieure  , et  par  le 
nom  jre  et  par  la  qualité  , aux  forces  de  nos  enne- 
mis^ ous  avons  éprouvé  à la  guerre  l’avantage 
e ormer  en  bataillons  les  compagnies  de  gre- 
na  lois  et  de  chasseurs  des  régimens  d’infanterie  : 
pro  itons  de  cette  expérience.  Il  n’est  presque  pas 
on  ^ rance  do  gardes  nationales  qui  n’ayent  formé 
svec  prédilection  des  compagnies  ou  des  sections 
ûe  grenadiers  et  de  chasseurs.  Ces  derniers  sur- 
oît, sont  l elite  des  jeunes  gens.  En  général , ces 
compagnies  sont  bien  armées,  bien  habillées.  Un 
amoin-propre  tres-Iouable  les  a portés  à s’exercer, 
a s instiuire  , a se  faire  remarquer  par  l’effet  d'un 
lavaii  plus  assidu.  Qu’il  soit  permis  aux  généraux 
® onrenare  avec  les  départemens  , pour  rassem- 
er  ja  moitié  seulement  de  ces  compagnies  d’élite  j 
c|u  1 ayent  le  droit  de  les  réunir  en  bataillons  , et 
ce  mettre  a leur  tête  des  chefs  choisis  parmi  les  com- 
mandans  de  gardes  nationales  ou  parmi  les  lieu- 
tenans- colonels  des  bataillons  de  volontaires 3 vous 
veirez  tout-à-coup  des  corps  excellens  , des  corps 
tout  cernes , tout  équipés  , des  corps  que  dès  le  len- 
demain voî.’s  pourrez  présenter  à l’ennemi.  La  magie 
attaclîee  au  nom  de  grenadier  et  de  chasseur  aura 
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tout  son  effet ^ et  par  un  seul  décret  vous  ferez  en 
un  instant  passer  les  armées  françoises  de  la  déso- 
lante infériorité  où  elles  se  trouvent,  à la  plus  im- 
posante supériorité.  C est  alors,  messieurs,  nne  vous 
donnerez  véritablement  à l’univers  le  glorleruc 
exemple  de  ce  que  peut  l’énergie  d’un  peuple  libre. 

Je  remettrai  au  ministre  de  ia  guerre  et  à votre 
comité  militaire  , l’état  de  tout  ce  qui  me  manque 
encore  en  arrnes , en  munitions  , en  effets  de  cam- 
pement, en  officiers-généraux  • et  j’ose  espérer  de 
1 Assemblée  les  secours  sans  lesquels  le  zèle  est 
impuissant  et  le  courage  sans  efiét. 

Je  conjure  l’Assemblée  de  prendre  en  considé- 
ration le  tableau  que  je  viens  d’avoir  riioiinenr 
de  mettre  sous  ses  yeux. 


DE  LIMPRIMERIE  NATÎONALE.^ 


